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Prologue



Yorkshire, hiver 1844

Ils couraient pour sauver leur peau.

Tristan Easton, quatorze ans, en avait pleinement conscience alors qu’il galopait le long des quais derrière son frère jumeau. Ils ne resteraient pas très longtemps ensemble. C’était beaucoup trop dangereux. Non seulement les lords de Pembrook se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, mais ils étaient facilement reconnaissables avec leurs yeux d’un bleu très pâle. Des yeux de fantômes, disaient les bohémiens, et qui ne passaient pas inaperçus. Quand ils étaient ensemble, ils formaient une cible trop visible pour ceux qui leur voulaient du mal.

Dans le dédale obscur, éclairé ici ou là par une lanterne ou une torche, c’était Sebastian qui ouvrait la voie, car il était l’aîné de vingt-deux minutes. Et donc huitième duc de Keswick maintenant que leur père était mort – sans doute tué par leur oncle, qui rêvait de s’approprier ses titres et ses propriétés. Mais trois gamins se tenaient en travers de son chemin. Et Tristan entendait bien faire en sorte que cela continue.

Son cœur se mit toutefois à battre à grands coups désordonnés lorsqu’il découvrit l’immense navire qui se balançait sur l’eau, enveloppé de volutes de brouillard. Il eut un haut-le-cœur comme l’odeur de saumure mêlée à celle de poisson pourri lui assaillait les narines.

Il s’arrêta en titubant, fit volte-face, ses cheveux sombres lui tombant devant les yeux, et agrippa Tristan par les épaules.

— Je n’ai pas le choix, tu comprends ? Nous ne pouvons pas faire autrement.

C’était exactement ce qu’il avait dit à leur jeune frère Rafe, lorsqu’il l’avait laissé à l’hospice. Mais Rafe n’avait pas compris. Pas vraiment. De quatre ans plus jeune qu’eux, il avait réagi comme chaque fois que les jumeaux refusaient de l’inclure dans leurs jeux. Il avait gémi, pleuré, supplié de ne pas l’abandonner. Quel pleurnichard !

Tristan ne risquait pas de se conduire aussi lâchement. Et quand bien même la terreur lui nouait les entrailles et lui coupait le souffle, il n’était pas question d’ajouter aux soucis de Sebastian. Il allait se comporter en homme, prouver sa valeur.

Il aurait préféré que Sebastian ne s’arrête pas, qu’il ne lui laisse pas le temps de réfléchir à ce qui leur arrivait. Tout de suite après l’enterrement de leur père et le départ des proches qui y avaient assisté, leur oncle, lord David Easton, les avait fait enfermer dans le sinistre donjon du château de Pembrook. Leur mère était morte depuis longtemps. Leur oncle était donc désormais leur seul parent, et il avait apparemment l’intention de se débarrasser d’eux.

Ils seraient encore en train de grelotter dans leur prison si Mary, la fille de leur plus proche voisin, ne les avait aidés à s’enfuir. Tristan avait été d’avis d’en profiter pour régler son compte à leur oncle et en finir avec cette ordure, mais Sebastian préférait attendre qu’ils soient devenus des hommes, capables de maîtriser la situation. Malheureusement, ce plan impliquait qu’ils se cachent en attendant. Or, la meilleure façon de disparaître était de s’éloigner des rivages d’Angleterre.

Tristan hocha brièvement la tête et serra les poings, se retenant d’agripper la chemise de son frère dans le vain espoir de retarder le moment redouté de la séparation.

Les doigts de Sebastian s’enfoncèrent presque douloureusement dans ses épaules.

— N’oublie pas. Dans dix ans, à la date anniversaire de cette funeste nuit, nous nous retrouverons dans les ruines de l’abbaye. Nous nous vengerons, je le jure sur la tombe de nos parents.

Nouveau hochement de tête de Tristan.

— Entendu.

Sebastian s’avança sur le quai jusqu’à ce qu’ils arrivent devant l’énorme navire qui grinçait et gémissait dans l’obscurité. Un homme imposant se tenait près de la passerelle. Les pans de son manteau bougeaient à peine dans la brise venue de la mer. Le côté gauche de son visage était barré par une longue cicatrice qui lui soulevait un coin de la bouche, dessinant sur ses lèvres un perpétuel sourire moqueur. Ses yeux étaient aussi noirs que l’enfer.

Un frisson parcourut l’échine de Tristan. Il fut tenté de tourner les talons, de regagner à toutes jambes l’écurie où ils avaient laissé leurs chevaux, de grimper sur le dos de Molly et s’éloigner au galop, pour ne plus jamais s’arrêter. Pourtant, il demeura à côté de son frère et regarda le capitaine avec qui Sebastian avait discuté un peu plus tôt dans une taverne.

— Vous avez l’argent ? s’enquit celui-ci.

Le capitaine lança une bourse en l’air et la rattrapa, faisant tinter les pièces.

— Ouais. T’es sûr de vouloir devenir mousse, mon gars ?

Tristan hocha la tête.

— La vie est dure, à bord. Vous avez pas l’air de gamins habitués à ce genre de vie.

— Je n’ai pas peur, déclara Tristan d’une voix rauque.

C’était un mensonge. Il était terrifié.

— Très bien.

L’homme lança la bourse à Sebastian qui l’attrapa à deux mains, comme si elle était aussi lourde que le poids qui pesait sur sa conscience.

— À bord, à présent, ajouta le capitaine qui fit demi-tour et commença à gravir la passerelle.

Tristan fit un pas, mais Sebastian le retint et le serra contre lui.

— Sois fort.

Les larmes lui brûlèrent les yeux. Bon sang, il n’allait quand même pas pleurer ! Il n’était pas un bébé comme Rafe. Il acquiesça et donna une tape sur le dos de Sebastian. Se libérant, il gravit la passerelle en courant et sauta sur le pont.

Quand il se retourna, il vit la silhouette de son frère disparaître dans les ombres du quai. Tristan aurait voulu partir avec lui, il ne voulait pas rester sur ce rafiot. Il ne voulait pas tout cela.

La lourde main du capitaine s’abattit sur son épaule.

— Je m’appelle Marlow. T’as un nom, mon gars ?

— Lo…

Tristan s’interrompit. Il ne pouvait révéler à personne qu’il était lord Tristan Easton, deuxième dans l’ordre de succession au titre de duc de Keswick. Tant que ses frères et lui n’auraient pas récupéré ce qui leur revenait de droit, il ne serait qu’un simple roturier.

— Tristan, répondit-il après s’être raclé la gorge.

— Eh bien, Lo Tristan, à qui cherches-tu à échapper ?

Tristan pinça les lèvres. Son erreur n’avait pas échappé au capitaine, qui se moquait de lui. Il ne serait plus jamais aussi imprudent, se promit-il. Il deviendrait maître dans l’art de garder les secrets.

— Comme tu voudras, reprit le capitaine. Je t’appellerai Jack.

— Pourquoi ? interrogea Tristan.

— Quand on veut se cacher, mon garçon, il faut tout cacher.

Tristan laissa son regard errer sur le quai où son frère avait disparu. Il était capable de faire cela. De tout enfouir au fond de lui. De devenir quelqu’un d’autre.

Il espérait juste que, le moment venu, il pourrait redevenir lui-même. Lord Tristan.
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J’avais toujours cru que les yeux étaient le miroir de l’âme. Tandis que je plongeais dans son regard clair, j’étais bien incapable de dire si les rumeurs qui couraient à son sujet étaient vraies. Celles-ci prétendaient qu’il avait vendu son âme au diable en échange de l’immortalité. Aux dires de tous, la vie qu’il menait aurait dû le conduire à une mort prématurée. Pourtant il était assis là, son regard bleu fantomatique inflexible, empreint de défi… dangereux. L’heure viendrait, je le savais, où je me reprocherais de ne pas être partie tout de suite, mais je refusai de me laisser décontenancer. Je pense souvent à cette nuit d’orage, et je me demande ce que serait ma vie à présent si j’avais compris que la route sur laquelle il allait m’entraîner n’était pas celle que j’avais envie de suivre.

Mémoires secrets d’une aventurière


Londres, avril 1858

Lady Anne Hayworth s’attendait qu’il soit au moins… propre. Elle n’avait jamais vu un homme à l’allure aussi négligée. Sa chemise en partie déboutonnée révélait un torse musclé, et, étonnamment, aussi bronzé que ses mains. Il était assis seul à une table dans un coin de la taverne, comme si l’établissement lui appartenait. Ce qui n’était pas le cas. Du moins, elle ne le pensait pas. Les détails le concernant étaient aussi difficiles à trouver que l’homme lui-même.

Elle était terriblement tentée de donner un coup de ciseaux dans la chevelure d’ébène qui lui tombait sur les épaules, et de raser ses joues assombries par une barbe naissante.

D’ordinaire, les gentlemen se levaient en la voyant approcher. Les yeux rivés sur elle, celui-ci demeura affalé sur sa chaise, laissant un doigt glisser paresseusement sur sa chope comme s’il imaginait qu’il touchait sa gorge. Cette idée était absurde. D’où diable sortait-elle ? Elle n’avait pas l’habitude que les hommes la fixent ouvertement comme s’ils envisageaient d’avoir un comportement inapproprié avec elle.

Non, décidément cet homme n’était pas de l’étoffe dont on fait les héros.

L’homme à la porte, auprès duquel elle s’était renseignée, avait sans doute voulu lui faire une vilaine farce. Puisque c’était ainsi, elle allait exiger qu’il lui rende le souverain qu’elle lui avait donné en remerciement. Néanmoins, elle voulait être sûre…

— Je cherche le capitaine le Rouge, dit-elle.

— Jack le Rouge. Il est devant vous.

Oh, non !

— Je vois. Vous êtes bien le capitaine Jack le Rouge, l’aventurier ?

Un sourire moqueur lui incurva les lèvres.

— Cela dépend. Quel genre d’aventures cherchez-vous, princesse ?

— Je ne suis pas une princesse. Mon père est comte, il…

Elle s’interrompit. Les détails de son héritage ne le concernaient pas.

— On m’a dit que vous pourriez m’aider.

Comme il la balayait d’un regard insolent, elle sentit son estomac se contracter et replia ses doigts gantés pour les empêcher de trembler.

— Tout dépend de l’aide dont vous avez besoin, répondit-il. S’il s’agit d’une aventure entre les draps…

— Sûrement pas ! s’exclama-t-elle.

— Dommage.

Dommage ? De toute évidence, cet homme n’était pas exigeant. Elle savait qu’elle n’était pas une beauté. Son teint était trop pâle, ses cheveux d’un blond si délavé qu’ils paraissaient blancs, ses yeux gris argenté. Son nez était trop petit, ses lèvres trop pleines. Elle savait qu’elle ferait mieux de chercher ailleurs, mais cet homme lui avait été chaudement recommandé.

— Je peux m’asseoir ? s’entendit-elle demander.

La chaise devant elle recula en vacillant, et elle devina qu’il l’avait poussée du bout du pied. Décidément, cette canaille ignorait les bonnes manières. Il y avait toutefois un fait à ne pas négliger. On lui avait affirmé qu’elle pourrait non seulement lui confier sa vie, mais sa vertu, et qu’il n’avait pas la réputation de s’imposer aux femmes. Cela dit, avec son beau visage et son sourire charmeur, elles ne se faisaient sûrement pas prier pour partager son lit. Pour autant, il ne la compterait pas parmi ses conquêtes, songea-t-elle en tirant la chaise pour s’asseoir.

— Je m’appelle lady Anne.

Elle n’en dit pas davantage. Son père et ses frères n’approuveraient pas son projet, c’est pourquoi elle avait opté pour le secret.

— Je voudrais vous engager pour m’emmener à Scutari.

— Ce n’est pas l’endroit rêvé pour des vacances. Que diriez-vous si je vous emmène à Brighton à la place ?

— Mon fiancé n’est pas à Brighton.

Elle ferma brièvement les yeux en sentant les larmes poindre. Pour sa famille, ce n’était pas une bonne idée de se rendre dans un lieu où tant de soldats avaient trouvé la mort pendant la guerre de Crimée, et de visiter les hôpitaux où Florence Nightingale avait lutté et sauvé tellement de vies. Ce n’était pas qu’elle en avait tellement envie. Simplement, elle pensait qu’elle le devait.

Son regard se fixa sur le visage indéchiffrable de l’homme assis en face d’elle.

— Vous n’avez pas besoin de moi pour aller à Scutari. Vous pouvez acheter un billet…

— Je veux voyager au rythme qui me convient. Je désire être là-bas au plus vite. Je ne compte pas rester longtemps, mais il est impératif que je…

Bon sang, les larmes menaçaient de nouveau. Elle était pourtant plus forte que cela.

— Il est impératif que je rende visite à mon fiancé, et que je sois de retour avant le début de la Saison.

Un mouchoir immaculé et parfaitement repassé apparut entre des doigts rudes. Elle l’accepta, et se tamponna délicatement les yeux.

— Merci.

Elle regarda la table au plateau éraflé, puis le capitaine.

— Je ne m’attendais pas que ce soit aussi difficile.

— Depuis quand ne l’avez-vous pas vu ?

— Cela fait quatre ans, presque jour pour jour. Je lui ai dit adieu sur le quai de la gare, alors qu’il partait pour la Crimée avec tant d’autres. Il était fringant et si sûr de lui. Il m’a promis d’être de retour pour la chasse au faisan. Je suis désolée, murmura-t-elle avant de se racler la gorge. Je ne sais pas pourquoi je vous raconte tout cela.

Elle le savait d’autant moins que le regard de son interlocuteur était dénué de chaleur et de compassion. S’il lui avait tendu ce mouchoir, c’était sans doute uniquement parce qu’il ne supportait pas les larmes.

— Avez-vous déjà été séparé des êtres que vous aimiez ? demanda-t-elle.

Il serra les mâchoires, et elle ajouta en hâte :

— Je suis désolée. C’est une question idiote. Vous êtes marin, je suis sûre que vous avez vécu de nombreuses séparations.

— Ne soyez sûre de rien en ce qui me concerne, princesse.

— Je vous ai dit que je n’étais…

Une lueur de triomphe s’alluma dans ses yeux. Il l’avait provoquée, et sa colère avait balayé son chagrin. Quelle sorte d’homme était-ce donc ? Compatissant un instant, distant la seconde d’après ?

Elle replia le mouchoir avec soin et le lui tendit.

— Gardez-le.

Elle secoua la tête.

— Je suis désolée. Je m’y suis mal prise. Comme je vous le disais, j’aimerais que vous me conduisiez jusqu’à Scutari. Il paraît que votre navire est extraordinairement rapide et que vous êtes un capitaine hors pair.

— Les deux sont exacts. Mais je transporte des marchandises, pas des gens.

— Je vous paierai bien. Deux cents livres sterling.

La somme l’impressionna. Elle s’en rendit compte en voyant son regard s’attarder sur elle, sans insolence, et même avec un certain respect, comme s’il la voyait vraiment pour la première fois.

— Cela fait beaucoup d’argent, lâcha-t-il finalement.

— Suffisamment pour vous décider à aller à Scutari, capitaine… Avez-vous un autre nom que le Rouge ?

— Appelez-moi Jack.

— C’est trop familier.

Il posa le bras sur la table, la paume de la main vers le haut.

— Donnez-moi votre main.

— Pardon ?

— Votre main.

Il y avait du défi dans son regard. Elle ne voyait pas en quoi lui obéir serait mal. Après tout, elle portait des gants. Après avoir pris une profonde inspiration, elle posa sa main dans la sienne.

Il referma les doigts sur son poignet, puis, lentement, déboutonna son gant.

— Capitaine…

— Chut.

À la fois fascinée et horrifiée, elle le regarda lui enlever tranquillement son gant et l’écarter. Sans lui demander sa permission, il fit glisser ses doigts sur les siens, puis les fit tourner sur sa paume en suivant les lignes qui y étaient dessinées. Ses doigts étaient rudes, calleux, abîmés. Il ne portait sûrement jamais de gants.

— Votre peau est aussi douce que la soie. Votre fiancé a beaucoup de chance, dit-il d’une voix rauque.

— Pas autant que vous le pensez.

Il ne l’interrogea pas plus avant ; il semblait fasciné par les lignes qui s’entrecroisaient sur sa paume.

— Nous ne sommes pas très attachés aux convenances, à bord. Il faudra que vous dormiez dans ma cabine.

— Mais vous n’y serez pas, j’imagine ?

Il leva les yeux. Son cœur battait si fort qu’elle se demanda s’il sentait la pulsation de son pouls à son poignet.

— Non, pas toujours. Je viendrai y prendre mes repas, et étudier mes cartes.

Un bref silence, puis :

— J’y prendrai aussi mon bain.

Anne déglutit. Elle pourrait demeurer sur le pont pendant qu’il prendrait son bain. Du reste, combien de fois se laverait-il, au cours des quelques jours que durerait leur voyage ?

— Je suis certaine que nous trouverons un arrangement.

Il eut un sourire en coin.

— Une femme sur un navire est synonyme de malchance. Mon équipage ne sera pas ravi de vous avoir à bord. Il faudra que vous restiez près de moi pour que je vous protège.

Il tentait de la manipuler, de l’intimider, de lui faire peur. Anne avait quatre frères, elle connaissait ce jeu-là.

— Je me suis adressée à vous car j’ai entendu dire que vous étiez une sorte de héros…

Ses mâchoires se crispèrent et il étrécit les yeux. Visiblement, cette description lui déplaisait.

— Je n’ai pas les détails s’agissant de votre héroïsme, mais on m’a assuré que vous saviez commander vos hommes. Si vous leur ordonnez de bien se comporter, je suis sûre qu’ils le feront.

— Et moi, je pense qu’ils seront prêts à goûter du chat à neuf queues pour avoir une chance de vous voler un baiser.

— Je n’accorde pas mes baisers facilement.

— Et je n’ai pas besoin de vos deux cents livres. Alors dites-moi, princesse, qu’avez-vous d’autre à m’offrir ?

 

 

Lord Tristan Easton, plus connu sur les quais sous le nom de Jack le Rouge, ne put s’empêcher de sourire quand elle libéra sa main délicate en étouffant un cri. Il ne se souvenait pas d’avoir jamais caressé une peau aussi soyeuse. Ni d’avoir vu un tel feu dans le regard d’une femme. Cela dit, il n’avait pas pour habitude de taquiner les femmes. Il y avait cependant quelque chose chez celle-ci qui réveillait le démon en lui.

— Vous êtes un mufle !

— Je n’ai jamais prétendu le contraire.

Et il ferait pendre à la plus haute vergue du navire le premier de ses hommes qui oserait soutenir qu’il était un héros. Il ne l’était pas. Contrairement à son frère Sebastian, qui avait participé à la plus sanglante des batailles et avait survécu par miracle.

— Vous me demandez de vous emmener dans un endroit où je n’ai aucune envie d’aller. Il faut que cela en vaille vraiment la peine.

Bien que pour le moment il n’ait d’autre engagement que de vider autant de chopes de bière qu’il le souhaitait.

— De toute évidence, ce que l’on m’a dit de vous était faux. Vous n’êtes pas un homme d’honneur.

Ces paroles le blessèrent, mais il n’en montra rien. Cela faisait longtemps qu’il ne se souciait plus du jugement qu’on portait sur lui. Alors pourquoi diable attachait-il de l’importance à son opinion ?

Elle se leva.

— Je suis désolée de vous avoir fait perdre votre temps. Bonne soirée, monsieur.

Elle pivota dans un bruissement de jupes et gagna la porte. Quelqu’un se précipita pour la lui ouvrir, et elle disparut dans la nuit orageuse.

Dommage.

Tristan porta son attention sur la table voisine où un garçon de seize ans essayait d’attirer une servante sur ses genoux.

— Mouse !

— Oui, capitaine ?

Tristan désigna la porte du menton.

— Je veux savoir où elle va.

Le garçon partit aussitôt, sans poser de question. Si quelqu’un pouvait la suivre à la trace, c’était bien lui.

Tristan croisa le regard de la servante déçue, et lui fit signe de lui apporter une autre chope. Quand celle-ci arriva, il avala une longue goulée de bière brune et renversa sa chaise, appuyant le dossier contre le mur. Sa position favorite pour réfléchir.

Il s’ennuyait beaucoup depuis quelque temps. Deux ans plus tôt, ses frères et lui avaient fini, bien qu’un peu tard, par tenir leur promesse. Ils étaient revenus à Londres, avaient chassé leur oncle, et récupéré ce qui leur revenait de droit en tant que lords de Pembrook.

Cependant, la bonne société londonienne ne les avait pas accueillis à bras ouverts. Après la mort de leur oncle, une fois que Sebastian eut repris son titre de duc de Keswick, Tristan était retourné à ce qui avait pris dans son cœur la place de Pembrook : la mer.

Il avait passé vingt mois à affronter tempêtes et coups de vent. Il était à nouveau de retour en Angleterre et se sentait ballotté en tous sens, comme si ses amarres avaient été rompues. Les salons et les bals londoniens ne présentaient aucun attrait pour lui. S’il y avait rencontré quantité de femmes à mettre dans son lit, elles étaient toutes taillées dans la même étoffe : soie, satin et dentelle. Le danger qu’il représentait les attirait irrésistiblement. Il n’avait qu’à sourire pour qu’elles lui tombent dans les bras. Elles n’offraient aucun défi.

La femme qui était venue le trouver était différente. Elle avait franchi la porte avec autant d’assurance que si la nuit lui appartenait, qu’elle commandait à l’orage et à tous les éléments. Du geste le plus gracieux qu’il eût jamais vu, elle avait repoussé la capuche de sa pelisse.

Tristan avait tressailli en découvrant ses traits exquis. Des pommettes hautes, un teint sans défaut. Ses cheveux attachés en chignon au sommet de son crâne étaient d’une nuance exceptionnelle – ni tout à fait blonds ni tout à fait blancs.

Elle s’était adressée à un homme près de la porte, et Tristan, qui n’avait jamais été jaloux de sa vie, avait envié cet inconnu. Quand elle s’était frayé un chemin jusqu’à sa table, il avait anticipé cette rencontre avec une impatience rare. Il avait parié avec lui-même que ses yeux étaient verts. Perdu. Ils étaient d’un gris argenté envoûtant. Ces yeux avaient connu la tragédie, le malheur. Il en avait la certitude.

Soudain, il éprouva le désir de la conquérir. Son fiancé était un imbécile patenté d’être parti à la guerre alors qu’il avait une femme comme elle pour réchauffer son lit.

Sebastian avait combattu en Crimée. Il avait perdu la moitié de son visage sur le champ de bataille, et peut-être même une partie de son âme. Par bonheur, Mary était revenue dans sa vie et l’avait aidé à se reconstruire. Tristan n’éprouvait donc aucune attirance pour cette région du monde. Pour autant, l’idée d’avoir lady Anne à bord de son navire était loin de lui déplaire. Bien qu’il n’ait aucune envie de la livrer à un autre homme. Il la garderait volontiers pour lui. Du moins pendant quelque temps. Histoire de s’amuser un peu.

Il n’était pas étonné qu’elle ne l’ait pas reconnu, car il était loin d’être mis comme un gentleman. Comme elle était fiancée, il était aussi fort possible qu’elle n’ait pas assisté aux deux bals dans lesquels ses frères et lui avaient fait une entrée remarquée à leur retour à Londres. Leur apparition avait causé un scandale. Quel toupet d’être vivants et de ne pas avoir été dévorés par les loups. Sebastian fréquentait l’aristocratie à présent, mais il aurait fallu un œil aiguisé pour repérer les ressemblances entre le duc de Keswick et Tristan. La plupart des gens ne voyaient dans le duc qu’un homme défiguré.

L’idée que lady Anne ignore qu’il appartenait au même monde qu’elle amusait Tristan. Un monde dans lequel il n’était pas très à l’aise, pour être franc. S’il le dissimulait sans peine avec quelques sourires, des rires et des plaisanteries, il n’avait aucune envie de renouer avec la haute société. Rafe avait raison, mieux valait rester dans l’ombre. Ils avaient trop longtemps vécu sans se soucier des bonnes manières. C’était un vêtement trop étroit dans lequel ils n’avaient aucune envie de se glisser.

Tristan avait le don de découvrir les trésors cachés. Il désirait cette lady Anne, qui avait osé l’aborder et lui proposer de l’argent. Il aurait pu prendre ce qu’elle lui offrait, et la séduire une fois à bord, mais cela lui paraissait trop facile.

Il caressa du bout du doigt le gant qu’elle avait oublié sur la table dans sa hâte à quitter la taverne. Un défi à relever, voilà ce dont il rêvait.

Et il était sûr qu’elle en était un – de ceux qu’il ne risquait pas d’oublier.
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— Alors ? s’enquit Martha, dès que la voiture s’ébranla.

— Malheureusement, votre frère s’est trompé, répondit Anne. Ce capitaine n’a pas du tout l’étoffe d’un héros, et ce n’est pas un homme honorable.

— Vous êtes sûre de vous être adressée à la bonne personne ? insista sa femme de chambre.

— Certaine.

— Je ne comprends pas. Johnny a navigué sous ses ordres, et il parle de lui en termes si élogieux…

— Oui, eh bien, je vous assure que je ne souhaite pas du tout fréquenter cet individu.

Elle serra les poings. Bon sang ! Elle avait oublié son gant à la taverne. Sa main était encore tiède d’avoir été entre ses doigts si bien qu’elle n’avait pas du tout pensé à ce satané gant. Elle n’avait jamais connu de contact aussi sensuel. C’était dangereux. Tellement dangereux.

— Je vous en prie, retournez voir votre frère et demandez-lui de nous recommander quelqu’un d’autre.

— Ce ne serait pas plus simple de prendre un billet…

— Je ne m’y résoudrai que s’il est impossible de faire autrement.

Anne ne voulait pas prolonger son séjour à l’étranger. Il lui fallait juste un peu de temps pour faire ses adieux à Walter. Quand elle avait fait part de ses intentions à son père et à ses frères, ils avaient été horrifiés. Ils ne comprenaient pas qu’elle veuille aller là-bas. Et comment auraient-ils pu comprendre ? Elle aimait Walter. Cependant, lors de leur dernière soirée en tête à tête, elle l’avait blessé. Sans quoi, il serait peut-être revenu en Angleterre. Elle devait lui demander pardon.

Chaque mois, il lui avait envoyé ses gages. La somme était modique, mais elle l’avait investie pour eux, pour leur avenir. Cet argent, elle s’en servirait pour aller le voir. Elle laisserait à son père un mot d’explications qu’il trouverait après son départ. Elle craignait, si elle voyageait sur une ligne normale avec des horaires précis, que sa famille ne la trouve sans peine et la retienne.

En revanche, si elle avait un bateau à sa disposition, ils partiraient au milieu de la nuit et seraient en haute mer avant que sa famille ait constaté sa disparition.

Son regard se perdit dans la rue obscure, et elle s’efforça de ne pas penser à Jack le Rouge. Était-il le maître de la nuit comme il était le maître des mers ? Sans doute avait-il l’habitude que les femmes se pâment devant lui et grimpent dans son lit sans le moindre remords. À sa grande honte, elle ne pouvait le leur reprocher.

Non seulement l’homme était d’une beauté à couper le souffle, mais il avait une allure royale. Malheureusement, il avait tout gâché quand il avait refusé son argent, avant de lui demander ce qu’elle avait d’autre à lui offrir. Son regard brûlant n’avait laissé planer aucun doute quant à ce qu’il souhaitait obtenir.

Elle ne s’était pas donnée à Walter. Elle n’allait certainement pas céder à un capitaine aux manières grossières. Même si d’une simple caresse du bout des doigts, il avait fait surgir en elle la vision de leurs corps nus roulant entre les draps. Cet homme était rude, un sauvage habitué à la luxure. Il aimait conquérir, mais son intérêt devait s’évanouir dès qu’il avait réussi à mettre la femme convoitée dans son lit.

Et Anne n’avait aucune envie d’être séduite.

Elle trouverait un autre capitaine. Un homme plus âgé, avec davantage d’expérience. Un homme laid, dont la vue ne lui ferait pas battre le cœur. Et surtout assez pauvre pour être tenté par une bourse bien remplie.

Le capitaine Jack le Rouge se croyait peut-être tentant – et elle devait admettre à contrecœur que c’était un morceau de choix –, mais elle n’était pas niaise au point de se laisser piéger par les promesses que son regard laissait entrevoir. Après tout, elle s’était refusée à Walter alors qu’elle l’aimait de tout son cœur. Depuis, il ne se passait pas un jour ou une nuit sans qu’elle songe avec regret à leur séparation. Il fallait qu’elle se rende à Scutari pour apaiser sa culpabilité. Après ce voyage, peut-être pourrait-elle enfin trouver le bonheur, sinon avec Walter, au moins avec un autre.

 

 

— Que sais-tu du comte de Blackwood ? demanda Tristan en s’encadrant sur le seuil.

Minuit venait à peine de sonner et il savait qu’il trouverait son frère dans son bureau. La vie battait son plein dans les lieux de débauche tandis que les honnêtes gens dormaient.

Rafe leva le nez de ses registres et le fusilla du regard.

— Je ne t’ai pas vu depuis deux ans, et tu ne prends même pas la peine de me saluer ?

— Salut, lâcha Tristan, laconique.

Il s’aventura dans la pièce tout en regardant autour de lui. Son frère avait ajouté un nouveau globe terrestre à sa collection depuis sa dernière visite. Curieux. Pourquoi Rafe s’intéressait-il autant à ces objets ?

— Tu es à Londres depuis longtemps ? s’enquit ce dernier.

— Environ un mois. Alors, Blackwood ?

Dieu bénisse Mouse et son empressement à donner la preuve de sa valeur. Non seulement il avait suivi la dame jusque chez elle, mais il s’était arrangé pour parler à un domestique de la maison. Il avait ainsi appris que le comte avait quatre fils et une fille.

Sans le quitter des yeux, Rafe se renversa dans son fauteuil et frotta du pouce son menton rasé de près. Tristan regretta de ne pas avoir pris le temps de faire un brin de toilette. Cela étant, sur les quais, plus il avait une mine patibulaire plus on le craignait. Encore que sa réputation de brute étant déjà faite, il aurait pu se promener en chemise de dentelle sans que quiconque osât s’attaquer à lui.

— Sebastian sait que tu es rentré ?

Tristan soupira et se laissa tomber dans un fauteuil face à Rafe.

— Je ne l’ai pas averti.

— Il a un héritier désormais, tu sais.

Rafe versa du whisky dans un verre qu’il poussa vers son frère. Celui-ci avala le liquide ambré d’un trait avant de répondre :

— Je l’ignorais, mais je suis soulagé de l’apprendre. Cela m’enlève un poids.

— Tu n’as pas envie d’être duc ?

— Pas le moins du monde.

— Tu ne vas pas suivre l’exemple de notre oncle et tenter de t’emparer du titre ?

— À en juger par son comportement, notre oncle était fou. Je ne le suis pas. Sa mort a été la bienvenue.

D’autant qu’avant de mourir il avait tenté de tuer Mary. S’attaquer aux trois frères était une chose. En revanche, oser s’en prendre à la douce Mary…

— Sebastian et Mary ne vont pas tarder à arriver pour la Saison.

Tristan s’efforça de cacher sa surprise.

— Je pensais qu’ils ne quitteraient jamais Pembrook.

— Je pense que Mary a réussi à le convaincre qu’il devait se faire accepter par la bonne société, dans l’intérêt de leur enfant, et de ceux qui viendront éventuellement agrandir le cercle familial.

Son frère et sa belle-sœur pouvaient l’aider à conquérir lady Anne, mais il ne voulait pas attendre qu’elle rentre de voyage sur un autre navire.

— Blackwood, donc. Que sais-tu de lui ? insista-t-il.

— Il ne fréquente pas mon club. Contrairement à ses deux plus jeunes fils. Mon cercle n’étant pas aussi chic que les autres, il attire davantage les hommes jeunes qui se moquent de sauver les apparences.

— Et sa fille ? Que sais-tu d’elle ?

Rafe haussa les sourcils.

— Je ne pense pas qu’elle fasse partie des membres de mon club.

— Très drôle. Je constate que tu n’es pas devenu plus loquace pendant mon absence.

— Pourquoi t’intéresses-tu à elle ?

— Elle voulait m’engager pour que je la conduise à Scutari.

— Pour quoi faire ? La guerre est finie. Nightingale n’a plus besoin d’infirmières là-bas.

— Elle souhaite rendre visite à son fiancé.

— Tu vas l’emmener ?

— Uniquement si elle est prête à payer le prix que je demande.

— À savoir ?

— C’est entre elle et moi, répliqua Tristan avec un sourire de prédateur.

Rafe se rembrunit.

— Tu n’es pas plus bavard que moi, apparemment. Mais si la dame est fiancée, il vaut mieux ne pas badiner avec elle. D’autant que ses quatre frères sont costauds. Tu pourrais te retrouver en mauvaise posture.

— Je ne pense pas qu’elle les ait avertis qu’elle entendait effectuer ce voyage.

— Qu’est-ce qui te fait croire cela ?

— Elle affiche des airs mystérieux, et elle est presque aussi évasive que toi. J’ai senti qu’elle ne voulait pas révéler grand-chose. Or il se trouve que j’aime bien élucider les mystères.

— Abandonne, mon vieux.

— Pourquoi ?

— Quelque chose me dit que tu ne t’attireras que des ennuis si tu persistes dans cette voie.

— Tu as sans doute raison.

Cependant, s’il se fiait à son expérience, on s’ennuyait rarement quand on avait des ennuis.

 

 

Une semaine s’écoula avant qu’elle réapparaisse à la taverne. Il savait que tôt ou tard elle reviendrait vers lui. Ce qui l’étonnait, c’était à quel point la vue de cette femme provoquait son désir. En tant que gentleman, il savait qu’il aurait dû se lever pour l’accueillir. Mais alors, tout le monde aurait su ce qu’il éprouvait. Il resta donc affalé sur son siège, essuyant paresseusement la buée de sa chope du bout des doigts comme s’il caressait sa peau humide après avoir fait l’amour.

Elle traversa la salle comme une tornade. Ses yeux gris avaient la couleur de l’étain. Il vit son pouls battre furieusement à la base de son cou. Ses pommettes étaient en feu, ses lèvres pincées. Il aurait voulu glisser la langue entre ces lèvres et goûter au miel de cette bouche.

C’était la première fois de sa vie qu’il réagissait avec autant de force à la présence d’une femme qu’il connaissait à peine. Il la désirait, c’était indéniable. Pour autant, ce n’était pas uniquement une question physique. Quel genre de femme était prête à risquer sa vie et sa réputation pour aller dans un pays lointain, rendre visite à un homme qu’elle n’avait pas vu depuis quatre ans ?

Tristan ne croyait pas à l’amour. Il n’avait jamais aimé une femme au point de tout risquer pour elle. L’amour était le domaine des poètes… et peut-être aussi de Sebastian. La dernière fois qu’il l’avait vu, son frère lui avait avoué aimer Mary. Si Tristan avait de l’affection pour la jeune femme, il ne changerait jamais de vie pour elle. Il ne comprenait pas les sentiments aussi profonds.

— Espèce de goujat ! lui lança lady Anne.

Tristan arqua les sourcils et arbora un sourire moqueur.

— Bonsoir à vous aussi, lady Anne.

— J’ai demandé à cinq capitaines de m’accepter à bord de leur navire. Ils ont tous refusé.

— Je vous l’avais dit : une femme à bord est synonyme de malchance. Les marins sont superstitieux. Aucun ne voudra prendre un tel risque.

— Surtout si vous leur proposez le double de ce que je leur offre pour qu’ils refusent ma proposition.

Il s’efforça de ne pas montrer sa surprise. Elle avait donc découvert sa manœuvre ? Elle fit un pas en avant, agrippa le dossier d’une chaise et se pencha vers lui, le front plissé.

— Pourquoi ? Pourquoi cherchez-vous à saper mes efforts ? Quel est votre intérêt ?

— Parce que je veux que vous embarquiez à bord de mon navire.

Diable. Il avait prévu de s’amuser un peu plus longtemps avec elle avant de la prendre dans ses filets, mais son regard l’avait incité à répondre plus vite que prévu. Il ne comprenait pas le chagrin qu’il voyait dans ses yeux, cette peine qu’il voulait adoucir.

— Mais vous ne voulez pas de mon argent !

— Non, en effet.

— Vous voulez que je vous donne autre chose.

— Oui.

— Je sais très bien ce que vous voulez et vous ne l’obtiendrez jamais.

Il inclina la tête de côté.

— Attention, princesse. Cela ressemble à un défi. Et je n’ai jamais renoncé à relever un défi… ni n’en ai perdu.

— Allez rôtir en enfer !

Sur ces mots, elle fit volte-face et quitta la taverne avec l’allure hautaine d’une reine offensée. Seigneur, il aurait dû accepter son offre et prendre l’argent. Il était prêt à tout pour qu’elle monte à bord. Une fois en mer, elle ne pourrait plus lui échapper.

Elle serait à lui.

 

 

Anne était hors d’elle. Si furieuse qu’elle aurait pu s’arracher les cheveux. Non, ce serait idiot. Pourquoi se serait-elle infligé un tel traitement ? C’était à lui qu’il fallait arracher les cheveux ! C’était ce qu’elle aurait dû faire : se pencher par-dessus la table et empoigner ses longues mèches couleur de jais. Il aurait compris qu’elle n’était pas le genre de personne que l’on peut prendre à la légère.

— Je ne comprends pas, murmura Martha, comme si elle craignait que la colère d’Anne ne se retourne contre elle. Mon frère a une telle estime pour le capitaine…

— Visiblement, il ne traite pas ses hommes comme il traite les femmes.

Mais pourquoi ? Dans quel but avait-il offert tout cet argent aux autres capitaines pour qu’ils refusent sa demande ? Il pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulait, elle en était certaine. Pourquoi elle ? Pourquoi la voulait-il à son bord ? Pour pouvoir lui relever ses jupes ? Il découvrirait vite qu’elles étaient lestées de plomb !

— Demandez à votre frère de me trouver un autre capitaine. Je lui offrirai cinq cents livres.

— Milady, ça va trop loin ! s’exclama Martha.

Anne la connaissait depuis trop longtemps pour la réprimander. D’autant qu’elle avait raison.

— Nous verrons bien si le capitaine Jack le Rouge est prêt à débourser mille livres pour me contrarier.

— Parlez de nouveau à votre père, suggéra Martha. Expliquez-lui pourquoi vous voulez faire ce voyage. Je suis sûre qu’il arrangera tout.

— Le voyage sera plus long si nous prenons une ligne régulière.

— Pas tant que cela.

Anne soupira, abattue.

— Non, en effet, convint-elle. Je suis entêtée, je le sais.

Mais ce capitaine l’avait mise en colère, et elle avait l’impression qu’il avait gagné la partie.

— Ce serait plus sûr, ajouta Martha.

Vraiment ? Une jeune femme voyageant seule avec sa femme de chambre ? Elle risquait de croiser des connaissances, auquel cas les langues iraient bon train. Personne ne devait savoir ce qu’elle faisait. Cela ne regardait qu’elle.

— Je voudrais faire ce voyage à ma façon.

— Ce sera bien égal à lord Walter.

— C’est vrai, reconnut-elle, les larmes aux yeux.

Sa colère laissa la place à la tristesse. Elles gardèrent le silence tandis que la voiture roulait dans les rues de Londres envahies de brouillard. Ce cher Walter. Elle aimerait tant le voir encore une fois, entendre son rire, ses plaisanteries, s’abandonner entre ses bras tandis qu’il la faisait virevolter dans une salle de bal. Depuis son départ, elle évitait les bals, les dîners, les réceptions. Elle avait consacré son temps, avec la sœur de Florence Nightingale, à rassembler les fournitures dont les hôpitaux avaient besoin en Crimée. Elle avait rendu visite aux soldats qui revenaient et séjournaient à l’hôpital, leur apportant tout le réconfort possible. Puis, quand elle avait appris la mort de Walter, elle avait pris le deuil. Toute chance de se faire pardonner était morte avec lui.

Deux ans. Deux ans qu’elle était comme morte, ne ressentait plus rien, allait et venait en silence tel un spectre. Elle avait maigri. Rien ne pouvait la consoler. Même pas la lecture, qui était son passe-temps favori. Elle parvenait à la fin d’un roman sans en avoir retenu un seul mot. Pourtant, elle avait tourné les pages avec application, croyant se concentrer. Elle oubliait tout si aisément.

Un mois plus tôt, son père avait crié, lui enjoignant de sortir de cet état mélancolique. Il voulait qu’elle fréquente de nouveau la bonne société, qu’elle trouve un mari avant qu’il soit trop tard. Elle avait tout juste vingt-trois ans. Regardant en arrière, elle se rendait compte qu’elle était tellement jeune lors du départ de Walter.

Et maintenant, elle se sentait terriblement vieille.

Son père avait raison, elle devait reprendre le cours de sa vie. Walter ne reviendrait pas, mais elle voulait lui dire adieu à sa façon.

Dieu qu’il lui manquait ! Même après tout ce temps.

Elle avait du mal à l’admettre, mais sa colère de ce soir lui faisait du bien. Elle ne ressentait rien d’autre que du chagrin depuis si longtemps. Enfin, exception faite du soir où elle avait rencontré Jack le Rouge et éprouvé un frémissement de – oserait-elle l’admettre ? – désir. Quand il lui avait enlevé son gant, l’avait touchée. Après cela, elle avait été soulagée qu’il décline son offre. Elle avait du mal à s’imaginer enfermée avec lui sur un bateau. Martha l’accompagnerait, certes. Ainsi peut-être qu’une deuxième femme de chambre. Il faudrait une armée de domestiques pour la protéger de la sensualité qui émanait de cet homme.

Et voilà, elle pensait de nouveau à cette canaille. Il avait commencé à lui envahir l’esprit. Elle était toujours incapable de lire un livre et de se laisser absorber par l’histoire. Ses pensées finissaient par dériver vers lui. Elle ne pensait jamais aux autres capitaines qu’elle avait approchés. Les vieux, les balafrés, les édentés. Elle n’avait même pas été impressionnée par le beau blond qui avait gardé une pulpeuse rouquine sur ses genoux durant toute leur conversation. Malgré son rire sonore et son sourire engageant, ce n’était pas à lui qu’elle pensait. C’était au capitaine aux yeux bleu glacier. Celui dont elle avait envie de caresser la joue mal rasée.

Walter n’avait jamais paru en sa présence avec ne serait-ce qu’une ombre de barbe. Sa veste était toujours entièrement boutonnée et pas une mèche blonde ne retombait sur son front. Les deux hommes étaient on ne peut plus différents. Le capitaine n’avait rien pour lui plaire, alors pourquoi l’obsédait-il autant ?

Elle n’avait aucune réponse à cette question. La voiture s’arrêta devant le manoir. Soudain, elle se sentit incroyablement lasse. Elle n’avait d’énergie que lorsqu’elle était en présence de Jack le Rouge, semblait-il.

Un valet l’aida à descendre et elle gravit les marches de pierre d’un pas pesant. Une fois à l’intérieur, le désespoir l’accabla de nouveau. Il fallait qu’elle ait une conversation avec son père. Elle n’avait pas envie d’affronter la prochaine Saison à Londres. Pas cette année. Peut-être l’année prochaine.

— Martha, j’ai besoin d’une demi-heure de tranquillité. Ensuite, apportez-moi une tasse de chocolat chaud, demanda-t-elle.

— Oui, milady.

Agrippant la rampe, Anne gagna le premier étage. Ces accès de mélancolie surgissaient sans prévenir. Cela ne lui plaisait pas, elle n’aimait pas ce qui lui arrivait. Elle avait besoin de Walter pour l’aider à les surmonter. Son père ne comprenait pas. Il n’avait jamais eu besoin de personne, même pas de la mère d’Anne. Leur mariage avait été arrangé. Ils ne s’en étaient jamais plaints, et, quand sa mère avait succombé à une mauvaise grippe trois ans plus tôt, il avait continué de vivre normalement.

Anne aurait voulu être aussi forte que lui. Pourtant, quand l’objet de son affection avait quitté ce monde, la faiblesse l’avait submergée.

Elle longea le long corridor jusqu’à sa chambre, à l’angle de la maison. Les lumières étaient allumées, mais aucun bruit ne l’accueillit. Ses frères étaient sortis. Son père aussi, probablement. Pourquoi les hommes pouvaient-ils sortir le soir, et pas les femmes ?

Elle entra dans sa chambre et referma la porte derrière elle. Après avoir jeté sa pelisse sur un fauteuil, elle ôta ses gants en s’interdisant de penser ce qu’elle avait ressenti lorsque le capitaine lui en avait enlevé un. Elle avait beau en avoir plusieurs paires, elle était désolée d’en avoir oublié un à la taverne. Elle laissa tomber ses gants sur sa pelisse et s’approcha de l’armoire d’acajou. La porte émit un léger grincement en s’ouvrant. Elle s’empara de la bouteille de brandy qu’elle avait chipée à son père. Bien sûr, les dames ne devaient pas boire d’alcool, mais le brandy l’avait réchauffée après la mort de Walter.

Elle posa un verre sur sa coiffeuse, y versa une généreuse rasade d’alcool.

— Je vais vous accompagner.

Elle se retourna en étouffant un cri et le flacon lui échappa. Il n’eut pas le temps de s’écraser sur le sol, car Jack le Rouge le rattrapa au vol.

Le souffle court, elle le foudroya du regard.

— Que faites-vous là ?

Il se pencha et posa le flacon sur la coiffeuse. Puis il leva la main et elle vit qu’il tenait le gant qu’elle avait oublié à la taverne lors de cette horrible nuit.

— Je suis venu vous rapporter votre gant.

— Comment êtes-vous entré ?

Il laissa son regard glisser lentement sur elle. Elle fut tentée de reculer, mais elle ne voulait pas passer pour une poltronne.

— Il y a un arbre sous votre fenêtre. Pour un homme habitué à grimper sur les gréements en pleine tempête, c’est un jeu d’enfant.

— Si je criais, mes frères et mon père…

— Ils sont à leur club. Je doute qu’ils vous entendent.

— Les domestiques…

— Le temps qu’ils arrivent, je serai parti.

— C’est exactement ce que je veux. Reculez.

Il s’inclina légèrement et obéit. Elle eut l’impression de respirer plus librement, maintenant qu’elle ne sentait plus son parfum. Étonnamment, il émanait de lui une odeur vive et fraîche, un peu piquante. Comme de l’orange.

— Vous n’avez rien à faire ici, déclara-t-elle, en se demandant pourquoi elle ne se mettait pas à hurler.

— Je fais beaucoup de choses que je ne devrais pas faire.

Il lui tendit de nouveau le gant et elle s’en empara d’un geste brusque.

— Merci. Vous pouvez partir, à présent.

— J’envisageais de discuter de votre voyage à Scutari.

— Comme je ne compte pas vous engager, je n’en vois pas l’intérêt.

— Vous ne trouverez pas d’autre capitaine qui accepte de vous emmener.

Elle le regarda d’un air hautain.

— Pas même pour cinq cents livres ?

Une lueur d’admiration passa dans les yeux du capitaine et elle sut qu’elle venait de prendre l’avantage. Le prochain capitaine auquel elle s’adresserait…

— Pas même pour cinq mille, répliqua-t-il.

Elle fut tentée de lui tirer les cheveux. Pourtant elle s’entendit demander :

— Pourquoi ?

— Je vous l’ai dit. Je vous veux sur mon bateau.

— Et dans votre lit, je suppose. Eh bien, cela n’arrivera pas. Jamais. Que vous puissiez imaginer que je suis prête à troquer ce à quoi je tiens le plus au monde me dégoûte.

— Ce n’est donc pas à votre fiancé que vous tenez le plus au monde ?

La gifle dont elle le gratifia résonna dans le silence. Il n’avait pas essayé de l’arrêter alors qu’elle était sûre qu’il l’aurait pu. À en juger par la façon dont il avait rattrapé le flacon de brandy, il avait d’excellents réflexes. Alors, pourquoi n’avait-il pas esquivé le soufflet ? Il aurait pu s’écarter, ou lui agripper le poignet, ou la repousser.

Anne recula en chancelant ; son dos heurta l’armoire.

— Partez, je vous en prie.

Son ton suppliant la choqua. Pourtant, il avait raison. Walter aurait dû lui être plus précieux que sa virginité. Il lui avait demandé de se donner à lui le dernier soir, mais elle était trop convenable pour accepter. Et maintenant, elle ne connaîtrait jamais ses caresses. Et il était mort sans connaître les siennes.

Le capitaine l’observait comme s’il pouvait lire dans ses pensées. Soudain, elle le détesta férocement.

— Je vais appeler les domestiques, annonça-t-elle en carrant les épaules.

Jetant le gant sur sa coiffeuse, elle lui tourna le dos et gagna la porte.

— Un baiser.

— Pardon ? dit-elle en pivotant.

— Un baiser. C’est tout que je vous demande en échange du voyage.

— Un baiser ? C’est tout ?

Elle avait sûrement mal compris.

Il traversa la pièce de sa démarche souple et silencieuse et s’arrêta devant elle. Son regard brûlant effleura brièvement ses lèvres, puis plongea dans ses yeux, la retenant captive.

— Un long baiser nonchalant, chuchota-t-il d’une voix de velours qui lui arracha un frisson. À bord de mon navire, au moment de mon choix. Si vous vous dérobez, j’aurai droit à un autre, et moi seul pourrai y mettre fin.

— Un… baiser ? répéta-t-elle. C’est tout ce que vous voulez ?

— Non, ce n’est pas tout, je n’en prendrai toutefois pas davantage. Le reste, vous me le donnerez de votre propre initiative.

— Vous utilisez un langage flatteur pour m’amadouer, mais je sais que vous voulez me mettre dans votre lit.

Il lui frôla les lèvres du bout des doigts.

— Non. Je n’attends rien d’autre qu’un baiser.

— Alors pourquoi ne pas le prendre tout de suite, et conclure notre marché ?

— Parce que je veux vous tourmenter comme vous me tourmentez.

— Je vous tourmente ? s’écria-t-elle, jubilant qu’il l’admette.

— Depuis l’instant où vous avez franchi la porte de la taverne, par cette nuit d’orage. Je ne saurais dire pourquoi, mais c’est ainsi.

— Parce que vous ne pourrez jamais m’avoir.

— Peut-être.

— Comment puis-je être sûre que, une fois à bord, vous ne vous imposerez pas à moi ?

— Emmenez votre femme de chambre. Une douzaine de femmes de chambre, même. Je suis un homme d’honneur. J’aurais pu vous empêcher de me gifler. Je ne l’ai pas fait, car la gifle était méritée.

Il fit un geste et une lame étincelante apparut dans sa main.

— Gardez ce poignard sur vous. Si vous décidez qu’il faut m’enfoncer la lame dans le cœur, je ne vous en empêcherai pas.

— C’est facile à dire.

— Un baiser, princesse, c’est tout ce que je demande pour vous emmener auprès de votre fiancé à Scutari.

— Quand partirons-nous ? s’enquit-elle, certaine de commettre une erreur en lui faisant confiance.

— Quand aimeriez-vous partir ?

— Demain, à minuit.

— Qu’il en soit donc ainsi.

S’il avait eu un sourire insolent, un ricanement de triomphe, elle l’aurait laissé attendre en vain sur les quais. Il se contenta de lui tendre un morceau de papier.

— Les instructions pour vous permettre de trouver mon navire.

— Vous étiez vraiment sûr que j’accepterais vos conditions.

— Pas du tout. C’est juste que j’aime être bien préparé.

Tournant les talons, il gagna la fenêtre à longues enjambées.

— Capitaine ?

Il s’immobilisa et lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Vous pourriez passer par la porte.

Il eut un sourire dévastateur qui illumina son regard.

— Où serait le défi ?

Sur ce, il enjamba la fenêtre. Anne se précipita et le regarda descendre de branche en branche tel un singe. On frappa à sa porte et Martha entra avec une tasse de chocolat chaud.

— Tout va bien, milady ?

Anne se demanda ce qui se lisait sur son visage. Sans doute un brin d’excitation.

— Préparez nos bagages, Martha. Nous partons pour Scutari.
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